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AU  PEUPLE 

SUR  SES  VRAIS  INTÉRÊTS, 

J’adore  Ûieu,  j*aimc  moh  Roij  je  fers  ma  Patrie» 

Ï^EUPLÉ,  on  vous  ttompe  , îl  faut  donc  vouà 
éclairer  ; on  couvre  de  fleürs  l’abime  où  Ton 
vous  entraîne  ^ il  faut  donc  vous  arrêter  fur  les 
bords  du  précipice  & vous  en  démafquer  toute 
j'  Thorfeut  ; ôn  voiis  arme  contre  votre  Souve-* 
rain  en  vous  le  préfentant  comme  un  Defpote 
qui  veut  tout  envahir  ^ il  faut  donc  vous  ouvrît 
l^lbn  coeur  & vous  prouver  qu’il  eft  votre  Pere  ; 
bn  vous  peint  fes  Miniftres  comme  des  auda- 
cieux qui  violent  les  droits  les  plus  faints  de  la 
Juftice  6c  de  la  Monarchie , il  faut  donc  vous 
démontrer  qu’ils  en  font  les  amis  ôc  les  protec- 
teurSé  Vous  frémirez  à mefure  que  le  nuage  de 
l’impoflure  fe  diîlipera  , & quand  vous  aurez  vu 
que  c’eft  pour  mieux  vous  facrifier  à leurs  inté- 
rêts que  les  Parlemens  du  Royaume  ont  Pair  dé 
a’inimoler  aujourd’hui  pour  les  vôtres  ^ vous 
maudirez'  l’erreur  qui  vous  avoit  féduit  ; vous 
bénirez  la  juftice  & la  fageffe  de  votre  Souve- 
rain ; vous  applaudirez  aux  vues  éclairées  ÔC 
^ bienfaifantes  de  fés  Miniftres  6c  vous  pronon-^ 
Cerez  l’anathême  contre  voè  fuborneursi 
On  vous  ^ompe  ; ôc  qui  ? les  Parlemens  ou 
pour  eux  leurs  Suppôts^  Dans  tous  les  tems , ih 
ont  calculé  votre  crédulité  fur  votre  ignorance  î 
toujours  ils  en  ont  abufé.  Plus  jaloux  du  fantôme 
de  dignité  dont  ils.noürriffent  l’orgueil  ou  Pàm- 
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bîtlon  qui  enivre  leurs  cerveaux  , que  de  la  dé- 
fenfe  ou  de  la  confervation  de  vos  intérêts , ils 
fe  font  tous  entendus  pour  vous  rendre  la  vic- 
time obéiflante  de  leur  morgue  & de  leur 
rébellion. 

Le  bonheur  du  Peuple  , les  droits  facrés  de  la 
Nation  ^ ces  grands  mots  , qu’ils  font  fonner 
avec  tant  d’emphafe  & de  hardiefle  dans  leurs 
arrêtés  fédicièux  ^ n*ont  jamais  été  que  le  pré- 
texte de  leur  défobéiffance , & nottez  bien  , 
qu’ils  n’ont  jamais  défobéi  que , lorfque  la 
jufiiee  du  Souverain  a voulu  porter  un  regard 
fcrupuleux  fur  les  abus  qu’ils  acréditoient , ou 
îorfqu’il  a été  queftion  de  leur  faire  partager 
le  poids  du  fardeau  qui  vous  écrafe. 

Depuis  François  qui , par  le  confeil  funefte 
du  Chancelier  Duprat , rendit  les  dignités  de 
la  Robe  vénales  ^ jufqu’à  Louis  XVI  qui  , 
éclairé  des  lumières  d’un  Miniftre  qui  ne  fe  laiffe 
point  amollir  par  la  corruption  & gouverner  par 
Î’intrîgue  , qui  conferve  dans  fa  place  de  Chef 
de  la  Juftice  toute  l’intégrité  de  fa  vertu  & de 
fon  caraftère  ; jufqu’à  Louis  XVI  ^ dis-je,  qui , 
pour  le  bien  de  tous , veut  les  réformer  ; que 
les  Parlemens  nous  montrent  un  feul  ade  défin- 
téreiTé  de  leur  part , en  faveur  du  Peuple  & de 
la  Nation  ? fous  tous  les  Régnés , l’abfurde  & 
chimérique  prétention  d’être  le  Sénat  du  Ro- 
yaume, leur  a fait  exciter  des  querelles  & des. 
divifions  populaires,  Ainfi  , des  Magiftrats  créés 
par  le  Souverain  , la  plupart  fans  fcience  , fans 
intégrité , ordonnest  aveuglement  de  la  fortune 
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& de  la  vie  des  hommes  , parce  qu*ils  ont  payé 
leurs  charges  ; & peu  contents  d’une  domination 
qui  doit  faire  trembler  tout  être  qui  calcule  b 
pouvoir  6c  les  terribles  effets  des  paffions  hu^ 
maincs,  ils  ofént  encore,  pour  mieux  mafquer 
rinjuftiçe  de  leur  conduite  6c  de  leurs  préten-*^ 
tions,  abufer  de  votre  nom  pour  leur  fervir  de 
rempart  contre  Tautorité  légitime  du  Trpne^ 
Et  vous  pauvre  Peuple  ^ toujoïirs  plus  çré^ 
dule , parce  qu’on  a plus  l’air  de  vous  flatter  , 
vous  vous  engagez  comme  des  aveugles  témé- 
raires dans  les  pièges  que  l’orgueil  & l’avarice 
vous  tendent.  Ouvrez  donc  les  yeux  fur  les 
biens  réels  que  vous  prépare  la  révolution  qui 
va  s’opérer , ôc  que  les  véritables  amis  de  Thu- 
manité  défirenrtîepuis  fi  longtems.  Comparez  les 
avantages  qui  doivent  en  réfulter  pour  vous  en 
particulier , comme  étant  la  portion  la  plus 
fouffrante  , & qui,  à ce  titre  , mérite  la  plus 
fcrupuleufe  attention  du  Gouvernement  avec 
l’efpoir  illufoire  dont  les  Parlemens  vous  eni- 
vrent. Choîfiflez  vous  des  Juges  qui  ne  foient 
fubjugués  , ni  par  l’efprit  de  parti  qui  égare  !e^ 
mieux  intentionnés  , ni  par  la  faim  facritége  de 
l’intérêt  qui  vicie  les  aàions  les  plus  louables. 
Je  frémis  , en  parcourant  la  fcene  qui  me  re^ 
trace  les  entraves  que  la  cupidité  des  Parlemenp 
a toujours  mis  à votre  bonheur.  Plus  vous  avez 
été  deftitué  de  moyens  , 6c  plus  particulière^ 
ment  fur  vous , eft  tombé  le  poids  Immenfe  dons 
i\$  accablent  tout  ceux  qui  çnt,  befoln  de  hum 
jugement. 


Ne  vous  y trompez  pas , Peuple  ; quand  lès 
Juges  achètent  leurs  emplois  ^ il  faut , diredle- 
ment , . ou  indirectement  , que  la  jufti.ce  fe 
vende.  De  là , les  épices  , les  rétributions  aux 
fécrétaires  des  raporteurs  , les  exactions  de 
toutes  les  cohortes  fubalternes  , les  frais  im- 
menfes  de  la  chicane , ces  formalités  puériles  fie 
fans  nombre , ces  confignations  ruineufes , ces 
détours  J ces  fubterfuges  qui  embrouillent  l’af- 
faire la  plus  claire  , qui  font  perdre  la  caufe  la 
plus  jufte  y & mettent , prefque  toujours  la 
faine  raifon  & le  bon  droit  en  défaut. 

Peuple , voilà  une  partie  des  abus  que  l’on 
veut  réformer , & voilà  un  des  grands  crimes 
du  gouvernement  aCtuel. 

A en  croire  les  Parlemens  ^ il  n’appartient 
qu’à  eux  feuls  de  toucher  au  feu  facré  qui  brûle 
dans  le  fanCluaire  de  la  Juftice  ^ & ils  fe  gar* 
deront  bien  d''y  porter  la  main  ^ ils  gagnent 
trop  à la  conferver. 

Jugez,  après  cela,  de  la  pureté,  du  définté- 
reffement  de  ces  Magiftrats  qui  vous  défendent 
avec  tant  de  force  & de  vérité:  que  de  malheureux 
de  toutes  les  clafles,  que  de  familles  honnêtes 
gémiffentfous  le  poids  de  cette  cruelle  fervitude! 
Les  cris  déchirans  de  la  mifére  n’àrrivent  jamais 
à leur  cœur  ; leur  avidité  ou  celle  de  leurs 
Suppôts  leur  en  a fermé  tout  accès. 

Préconifez  donc  ces  défenfeurs  de  vos  biens, 
ces  reftaurateurs  de  vos  privilèges,  ces  amis 
chauds  de  votre  liberté?  Il  en  eft,  ôc  tout  le 
monde  les  connoit,  qui  ont  des  droits  à la  vé-*. 


nératîon  publique  & à Teflilme  de  leur  Souverain  ; 
mais  nous  fommes  forcés  de  rappeller  ici  avec 
douleur  ce  que  François  P difoic  en  pareilles 
circonftances.  Le  nombre  des  fous  & des  am- 
» bitieux  eft  le  plus  grand , & malgré  la  meil- 
» leure  volanté  des  bons  & des  fages  , il  faut 
D néceffairement  que  la  juftice,  les  loix  & le 
» Peuple  foîent  facrifi^s  au  caprice  qui  les  fait 
» mouvoir  » . 

L’Art  avec  lequel  il  vous  entraînent  dans  l’a- 
bîme 9 eft  d’autant  plus  dangereux  pour  vous 
que  vous  courez  plus  volontairement  vous  y 
précipiter.  C’eft  une  efpèce  d’attraâion  qu’ils 
vous  communiquent , ô^vous  ne  vous  apperce- 
vez  du  danger  que  lorfque  malheureufement 
votre  faute  eft  fur  le  point  d’être  expiée  par 
votre  fupplice.  Toujours  plus  adroits  & plus 
ïufés  que  vous  , vous  êtes  les  foufflets  donc 
ils  fe-ferv®nt  pour  embrâfer  tous  les  foyers , 
& lorfque  l’incendie  eft  générale , contemplant, 
avec  une  joie  fecrette , les  progrès  de  leur  abo- 
minable ouvrage,  ils  jouiffent  avec  fécurité , du 
plaifir  d’une  vengeance  criminelle  dent  vous 
êtes  les  malheureufes  vidimes. 

Ils  ne  prêchent  point  publiquement  la  croî- 
fade  de  la  rébellion  ; ils  connoiffent  trop  les 
fuites  d’une  pareille  miffion  ; ils  fe  contentent 
d’indiquer  les  moyens  d’attaque , & fe  repofant 
fur  le  zèle  des  troupes  légères  qu’ils  détachent 
au  milieu  de  vous , & qui  ne  manquent  point  de 
groffir  â vos  yeux  les  avantages  de  la  fédition  , 
ils  ont  le  barbare  plaifir  de  vous  voir  emboucher 


ê < 

îa  trompette  fatale  qui  fonne  Fheure  de  votre 

îüinCé' 

Quelque  puiflent  être  les  rdfultacs  de  Ten- 
treprife  ^ ils  font  bien  convaincus  d’avance  , 
que  ^ malgré  toute  la  bonté  du  Souverain  , fa 
juftice  réclamera  la  punition  des  coupables  , 
qu’il  faudra  pour  Texempie,  que  la  fcene  foit  en- 
fanglantée;  mais  comme  ils  fe  fervent  toujours  de 
Vos  bras  pour  lancer  leurs^ pierres  5 ils  font  tran- 
quilles fur  les  effets  de  la  vengeance,  parce  qu’ils 
font  affurés  qu’elle  tombera  fur  vos  têtes* 

L’adreffe  avec  laquelle  ils  vous  perfuadent  que 
vous  faites  caufe  commune  , ou  pour  mieux  dire, 
que , c’eft  votre  feule  affaire , les  intérêts  de  la 
Nation  qu’ils  époufent,  vous  fait  voler  3 avec 
enthoufiafme  , fous  leurs  étendards  ; mais, 
qu’arrive-t-il  ? que  cette  fièvre  chaude  parvient 
à fon  période  ; que  cet  efprit  de  vertige  s’éva- 
pore, que  la  force  ou  la  raifon  arrête  les  progrès 
de  cette  funefte  frénéfie  ; & qu’après  avoir  vu 
périr  miférablement  dans  vos  émeutes  féditieu- 
fes,  les  compagnons  de  votre  délire , mille  fpîs 
plus  malheureux , vous  ne  leur  furvivez  fouvent, 
que  pour  aller  porter  fur  un  échaffaud  les  reftes 
honteux  d’une  vie,  qui  en  effrayant  vos  pareils , 
doit  fervir  d’éxemple  à quiconqne  oferoit  mat* 
cher  fur  vos  traces. 

Voilà,  Peuple,  comme  les  abus  qui  devien- 
nent bientôt  des  torrens  , ne  font  que  des 
ruiffeaux  dans  leur  fource;  & voilà  comme,  lorf 
que  vous  ne  croyez  rien  faire  d’injufte  , on  vous 
engage  adpoîtenient  à devenir  criminels  ; ainfi , 
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par  une  politique  afFreufe,  vos  prétenaus  ven- 
geurs deviennent  vos  bourreaux,  püifqu’ils  font 
rinftrument  de  votre  perte. 

Il  faut  donc  que  vous  foyez  bien  aveuglé  fur 
vos  véritables  intérêts , pour  ne  point  demêler 
le  vrai  motif  qui  les  fait  agir  ? Que  peut-il  y 
avoir  de  commun  entre  votre  mifére  & fefprit 
de  cupidité  , dont  la  plupart  d’entr’eux  font  do- 
minés ? Rappeliez,  en  frémiffant  d’horreur ces 
jours  de  calamité  où  la  faim  vous  fit  forrir  des 
bornes  du  devoir  ; où  par  la  baffe  avarice  des 
uns  & Tindigne  monopole  des  autres,  vous  vous 
portâtes  à des  excès  toujours  repréhenfibies  , 
parce  qu’ils  font  contraires  aux  Loix  ; mais  qui 
du  moins  par  les  circonflances  , fembloient  être 
dignes  de  quelque  pitié.  Les  avez*vous  vu  s’em- 
preffer  de  porter  aux  pieds  du  Trône  le  ta- 
bleau effrayant  de  la  mifére  qui  vous  poignar- 
doit  ? Avez-vous  entendu  leurs  voix  aujourd’hui 
fi  puiffantes  & fi  généreufes , folliciter  alors 
votre  grâce  ? Non  : leur  avantage  ne  s’accordoit 
pas  avec  défi  juftes  réclamations.  Ils  étoient  trop  v 
intéreffés  à la  chofe  ; leurs  gréniers  régorgeoienc 
de  grains  de  toute  efpèce  ; on  vous  les  avoic 
fermés  pour  mieux  irriter  votre  faim  ; vous  eû- 
tes la  témérité  d’y  vouloir  porter  la  main,  6c 
fans  la  généreufe  bonté  de  votre  Roi  qui  fçut 
mieux  interpréter  votre  motif , femblables  aux 
Ifraëlites  qui  approchèrent  trop  de  rArche  , 
vous  auriez  été  tous  punis  de  mort  fans  aucune 
miféricorde. 

Pauvre  Peuple,  pauvre  Peî’ple,  tel  efi  donc 
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votre  deftînée  d’être  le  jouet  d’un  ayeugle  fanâ-^ 
tifme  qui  met  le  comble  à vos  malheurs;  bien 
loin  de  les  diminuer  dans  le  principe,  c’efl:  un 
bouquet  de  rofes  qu’on  vous  préfente  ; le  grand 
- foin  qu’on  prend  de  le  parfumer  vous  enivre  au 
point  de  vous  faire  braver  les  faifceaux  d’épines 
qui  font  cachés  fous  la  fleur , & votre  raifon  ne 
vous  les  découvre,  que  lorfque  vos  doigts  enfan- 
glantés  vous  démontrent  qu’il  n’eft  plus  tems  d’en 
prévenir  les  cruelles  piquures.  Travaillez  donc 
pour  des  patrons  fi  généreux.  • . • 

Ce  n eft  pas  tout  : jufques  là , vous  n’avez  (ervî 
que  foiblement  les  vues  d’ambition  qui  les  dé- 
vorent, Il  eft  une  plus  forte  fecouffe  à opérer  y 
c’eft  vers  le  trône  de  votre  Souverain  qu’il  faut 
que  vous  dirigiez  l’explofion  de  la  mine  qu’ils 
pratiquent  fî  fourdemenr  & de  fi  loin.  Ecoutez 
leurs  dernieres  réfolutions , & admirez  en  fré- 
miflant , l’art  aveç  lequel  Us  vous  font  avaler  le 
poifon  qui  doit  fervir  leur  vengeance.  Ici, 
ce  n’eft  plus  vous  qui  commencez  l’attaque, 
Ih  craindroient  que  votre  amour  ôc  votre  fidé- 
lité pour  votre  Roi  ne  vous  fiffent  ouvrir  les 
yeux  fur  l’horreur  d’une  femblable  conduite , & 
qu’alors  leur  complot  découvert , vos  coups  fe 
tournaflent  contre  ceux  qui  vous  auraient  mis 
îes  armes  à la  main.  Leur  politique  eft  plus  rafi- 
née;  ce  font  eux  qui  ouvrent  le  combat;  c"eft 
par  eux  que  fe  commettent  les  premières  hofti- 
îitésj^  mais  au  premier  échec  ^ ils  arborent 
votre  pavillon  & crient  au  defpotifme , bien 
alTyrés,  a ce  mot  révoltant  pour  des  Français, 


ils  trouveront  en  vous  les  troupes  auxiliaires  ^ 
que  leur  intérêt  ne  leur  avoit  point  permis  de  re- 
cruter ouvertement. 

Louis  XVI  dcfpote  parce  qu’il  veut  le 
bien  de  fes  Sujets . . • • & ce  font  des  Magiftrats 
qui  lui  doivent  tout  ce  qu’ils  font , qu’il  a réa- 
bilités , qui , fans  fa  bonté  paternelle , auroient 
expié  dans  les  horreurs  de  Pexil,  l’outrage  qu’ils 
avoient  ofé  faire  à la  majefté  du  Trône  de  fon 
augufte  Ayeul,  qui  prononcent  ce  blafphêmeî 
& il  fe  trouve  des  bouches  afféz  facrileges  pour 
le  repeter  ? des  têtes  affez  faibles  pour  le  croire  ? 
des  coeurs  affez  corrompus  pour  l’acréditer  ? il 
eft  donc  une  efpèce  d’hommes  pour  laquelle  la 
nature  & la  religion  n’ont  rien  de  facré  ? Oui, 
Peuple  ; l’intérêt  j qui  corrompt  tout,  eft  au- 
jourd’hui le  grand  agent  par  qui  tout  fe  meut  dans 
le  monde.  C’eft  un  géant  qui  s’irrite  & vous  écra- 
fe , toutes  les  fois  que  vous  voulez  mettre  des 
bornes  à fa  rapacité.  Analyfons  ce  dernier  por- 
^ trait,  nous  trouverons  bientôt  fa  reflemblance. 

Que  font  les  Parlements?  Des  Cours  de  judi- 
cature.  Jamais  les  Rois,  fans  être  injuftes  envers 
la  Nation , n’ont  du  leur  confier  d’autres  pou- 
voirs.  Difons  plus , fuppofons  qu’il  en  ait  exifté 
d’aflez  faibles,  ou  d’affez  peu  jaloux  de  leur  auto- 
rité, pour  en  laiffer  paffer  une  portion  dans  ces 
mains  étrangères  , ont-Üs  pu  lier  .validement 
leurs  Succeffeurs?  Non  : François  Rr  a pu  révo- 
quer ce  que  Louis  XI  avait  fait , & Roi  comme 
eux  Louis  XVI  a lé  même  pouvoir.  Que  reful- 
teroic-il  aujourd’hui  du  contraire?. Que  le  peu- 
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pîe  aurait  autant  de  Rois,  qu^il  fe  trouverait  de 
têtes  dans  les  Parlements;  affurément  la  Nation , 
en  fc  créant  un  Souverain , n’a  jamais  prétendu 
fe  donner  quatre  mille  Maîtres,  Je  fais  qu’un 
Monarque  ne  doit  pas  être  un  defpote:  en  tra- 
hiffant  le  vœu  national , il  s’expoferait  à toute 
l’exécration  publique  & mériterait  à jufte  titre 
Tabandon  de  tous  fes  Sujets.  Mais  depuis  quand 
eft-on  un  tyran  pour  vouloir  le  bien  de  fon  Peu- 
ple? depuis  quand  ce  blafphême  a t-il  trouvé 
des  Apôtres  & des  Martyrs?  Depuis  que  les  Par- 
, lemens  veulent  s’arroger  une  puiffance  qu’ils 
difputent  à leur  Souverain  légitime  ; depuis 
qu’ils  prétendent  que  leur  enregiftrement  efl:  une 
fanéiion  néceffaire  & fait  partie  intégrante  de  la 
Loi;  depuis  que  l’orgueil  & l’intérêt  leur  ont 
infpiré  la  folle  prétention  d’être,  ou  les  reprefen- 
tans  de  la  Nation , ou  le  contre-poids  de  l’auto- 
rité du  Trône  ; brifons  la  difficulté,  depuis  que 
Louis  XVI,  éclairé  fur  Finjuftice  du  fyftême 
d’impofition  qui  écrafe  fon  Peuple  & vole  à 
l’Etat  la  plus  grande  partie  de  fes  reffources,  a 
conçu  le  fublime  projet  de  réforme  qui  doit  opé- 
rer le  bien  du  Royaume  & le  bonheur  des  fujets- 
Quoi?  Parce  qu’un  Souverain  ouvrira  les  yeux 
fur  la  profondeur  des  plaies  qui  affligent  fes 
États , parce  qu’il  s’avifera  de  toucher  à la  raci- 
ne du  mal  ,•  parce  qu’il  ofera  y porter  un  remede 
prompt  & affuré , ce  Souverain  deviendra  un 
oppreffeur  l Les  Néron  & les  Caligula  étoient 
donc  des  Rois  bons  & juftes  , & les  Titus  & les 
Antonins  des  defpotes  & des  tyrans. 


Telle  efl:  pouttanc  Terreur  abominable  que  les 
Parlemens  s’efforcent  de  vous  perfuader  ; pour- 
quoi|?  Parce  que  TImpôt  territorial  une  fois  reçu , 
ils  verront  tomber  fur  eux^  comme  étant  les  plus 
riches  Propriétaires  du  Royaume , la  plus  gran- 
de partie  des  charges  qu’ils  n’ont  pas  craint  jüf- 
qu’ici  d’abandonner  à votre  mifère;  parce  que> 
la  réforme  dans  la  Juftice,  & l’augmentation  des 
Tribunaux,  en  faifant  votre  bien,  doivent  hu- 
milier leur  orgueil  & enchainer  leur  cupidité  ; 
enfin,  parce  qu’ils  veulent  tout  avoir,  pour  vous 
tenir  toujours  dans  leur  dépendance. 

Ah,  fî  moins  jaloux  de  tout  ce  qui  peut  con^ 
tribuer  à votre  bonheur,  Louis  XVI  d’après 
Tavis  des  Notables,  ne  s’étoit  pas  décidé  de 
toucher  à la  pierre  que  les  Parlemens  regàrdoient 
facrée  même  pour  leur  Souverain , vous  n’’au- 
riez  pas  vu  tant  de  rémontranccs  pleines  de  dé- 
clamations & vuides  de  moyens;  ils  auroient  obéi* 
aveuglement  : mais  on  attaque  leurs  intérêts, 
auflitôt  le  Roi  efl:  un  defpote.  Quelle  hônte 
pour  la  Nation,  quelle  outrage  pour  le  Mo- 
narque. 

Ombres  de  Charlemagne  , de  Louis  XII,  & 
du  Grand  Henri,  paroilïez  , venez  voir  l’Héri- 
tier de  votre  Couronne  & de  vos  vertus,  re- 
noncer, pour  foulager  fon  Peuple,  au  fafte  & 
à la  pompe  des  Rois  fes  Ayeux , porter  la  réfor- 
me & Téconomie  dans  fa  maifon  & dans  fes 
plaifirs  innocents,  aliéner  fes  domaines  & vendre 
les  Châteaux  pour  acquitter  plus  promptement 
la  dette  nationale  ; & dites-nous  ce  que  vous  au- 
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tlez  fait  de  plus,  fi  les  malheur#  du  tems  vous 
avoienc  fait  regner  dans  les  mêmes  circonftances  ; 
dites-nous,  fi,  c’eft  ainfi  que  fe  conduit  un  op- 
prelTeur;  non,  fermez  plutôt  les  yeux  fur  un 
tableau  qui  vous  révolteroit  contre  ces  mêmes 
Français  que  vous,  avez  chéri  fi  tendrement , par- 
ce outils  font  devenus  ingrats  envers  le  meilleur 
des  Peres. 

Plus  on  médite  les  projets  des  Parlemens,  8c 
moins  on  conçoit  qu’ils  ayent  ofé  compter  fur 
le  fuccès.  Je  défie  le  plus  ignorant  des  hommes 
de  ne  pas  s’appercevoir,que  tout  en  criant  contre 
le  defpotifme , leur  grand  but  eft  de  s’emparer 
de  toute  l’autorité.  Pas  un  arrêté,  pas  une  re- 
montrance qui  ne  démontré  cette  vérité.  Venez, 
Peuple,  entrons  dans  ce  Temple  où  ils  ont  tous 
promis  fur  le  Livre  facré  d’être  toujours  fournis 
& fidèles  à leurs  Souverains,  examinons  leurs 
dernières  décrétales,  qu’y  verrons-nous?  des 
conjurés,  parjures  au  premier  ferment  qu’ils  ont 
fait,  fe  lier  par  un  autre  ferment  jufqu’à  eux 
inouï,  de  perfifter  dans  leur  rébellion.  Ils  jurent 
tous^  non  pas  fur  vos  droits,  mais  bien  fur  leurs 
intérêts,  de  défendre  les  têtes  de  l’hydre  donc 
on  veut  vous  délivrer , ôc  ce  qu’il  y a de  plus  ^ 
inconcevable,  c’eft  que  dans  ces  mêmes  mo- 
ments, ils  vous  invoquent  8c  vous  carefient , 
comme  fi  véritablement,  ils  étoient  vos  défen- 
feurs  : a-t’on  jamais  porté  l’audace  fi  loin  ? non , 
l’hiftoire  de  la  Fronde  n’offre  rien  de  femblabîe. 
Il  étoit  refervé  à vos  prétendus  intermédiaires  de 
faire  rougir  leur  fiécle  8c  la  poftérité  à la  vue  d’un 


pareil  attentat.  Vos  meilleurs  garants  contre 
l’oppreffion,  fe  trouvent  dans  la  bonté  du  cœuc 
de  votre  Roi  : Peuple,  c’eft  là  que  vous  devez 
chercher  & que  vous  trouverez  toujours  un  ami , 
un  confûlateur,  un  Pere.  Si  vous  pouviez  def- 
cendre  un  moment  dans  fon  ame,  fi  vous  pouviez 
voir  les  fentiments  douloureux  que  vous  y ver- 
fez  lorfqu’il  s’occupe  tout  entier  de  votre  bon- 
heur, vous  feriez  inconfolablé  d’avoir  pu  abufer 
de  fa  tendreffe. 

D’après  cette  conduite  des  Parlements,  envers 
leur  Souverain,  eft-il  furprenant  de  les  voir  fe 
déchaîner  encore  contre  les  Miniftres  zélés  quî 
environnent  fa  Perfonne  Sacrée?  Si  vous  les  écou- 
tés : 

L’un  , eft  un  infidèle  qui  mérite  la  haine 
• publique , & avec  lequel  ils  ne  peuvent  plus 
avoir  de  communication,  parce  qu’en  réfor-: 
mant  le  Code  informe  & barbare  des  Loix 
civiles  & criminelles,  il  ne  veut  plus  confom- 
mcr  votre  ruine  par  les  lenteurs  ordinaires  de  la 
procédure,  par  le  trop  grand  éloignement  des 
Tribunaux  de  la  juftice,  enfin,  parce  qu’ami  de 
l’humanité,'  il  veut  préferver  à jamais  vos  yeux 
& votre  perfonne  des  jugements  révoltants  des 
CalaSj  desSirven,  de  la  fille  Salmon,  & des  trois 
Infortunés,  que  le  généreux  Dupaty  vient. d’ar- 
racher tout  récemment  aux  horreurs  dé  la  roue  , 
au  grand  regret  des  Magiftrats  qui  avoient  pro- 
noncé leur  Sentence.  &c.  &c.  &c.  &c.  &c. 

L’autre  eft  un  hardi  préfomptueux  qui  boule- 
verfe  toute  la  Nation,  parce  qu’en  calculant  le 
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râppojt  de  toutes  les  parties  à renfemble,  de  tous 
les  détails  aux  réfultacs , il  prouve  qu’il  connoîc 
le  meilleur  plan  d’Adminiftration  ; parce  qu’en 
adoptant  le  meilleur  fyfteme  d’impofition  & la 
neceflité  des  Affemblées  Provinciales , il  fait  ré- 
fluer  fur  vous  une  partie  des  biens  & du  pou- 
voir dont  les  Parlemens  veulent  être  feuls  pro- 
priétaires. 

Celui-ci  efl:  un  audacieux  înfléxible  parce 
qu’il  s’avife  d’étouffer  dans  leur  fource , lesatrou- 
pements  qu’ils  fomentent  , les  féditions  qu’ils 
cmbraflent,  6c  que  prévenant  par-là  une  partie 
des  malheurs  dont  vous  ferîe;z  la  viâime , il  trahit 
leurs  vœux  par  le  bon  ordre  qu’il  fait  regner. 

Celui-là  efl:  un  économe  efclave  defes  inté- 
rêts, parce  qu’il  porte  un  œil  févere  & fcrupu- 
leux  fur  le  dépôt  des  finances  qui  lui  efl:  confié  ; 
parce  que  plus  jaloux  de  fon  devoir,  que  des 
éloges  mercénaires  des  Grands  intéreffés  qui 
regardent  les  Coffres-forts  de  l’État  comme  la 
fource  inépuifable  de  leur  cupide  avarice,  il  ne 
delivre  aucun  produit,  fans  s’être  affuré  par  lui- 
même  s’il  exifle  une  mife  de  fonds. 

Que  conclure  donc  après  de  pareils  traits  ? 
Que  le  choc  des  grandes  occafions  n’a  pas  brifé  le 
caraêtère  des  Miniftres,  qu’ils  ont  redoublé  de 
courage  & d’énergie  pour  fronder  un  Corps  qui 
ne  vouloir  abandonner  au  Souverain  légitime  que 
le  fimulacre  de  la  Royauté,  ils  ont  partagé  avec 
votre  bon  Roi,  la  douleur  de  vous  voir  courbé 
fous  le  poids  de  tant  d’aflfreufes  fervitudes  ; 6c 
bien  différents  des  Parlemens,  ils  ont  tous  pré» 


féré  votre  bonheur,  à la  dignité  des  places  qu’ils 
occupent. 

Peuple,  je  m’arrête,  malgré  moi:  la  plume 
tombe  de  ma  main  à la  vue  des  maux  qui  déchi- 
rent ma  Patrie,  & je  finis  en  vous  adreffant  les 
fublimes  paroles  que  le  Chancelier  THopital 
prononça  autrefois  en  pareille  occafion, elles  vous 
prouveront  l’amour  que  vos  Rois  ont  toujours 
voué  à leur.fujets  & la  reconnoiffance  des  Fran- 
çais envers  leurs  Souverains.  Ecoutez  THopital: 
« Sans  doute  fi  le  Roi  nous  ôtoit  la  liberté , nous 
« ferions  fes  efclaves  , il  feroit  un  oppreCPeur  & 
« non  un  Prince  légitime.  Arriére  ceux  qui  d’un 
« cœur  hoftilc  & fanguinaire  prononcent  ce 
k blafphême  & tachent  par  icelui  de  corrompre 
« la  naive  & naturelle  bonté  du  Roi  ; qu’il  donne 
« fon  ofFence  à la  république,  & elle  reconnoîtra 
cc  avec  ufure  ce  bienfait.  Cela  eft  fort  âpre,  mais 
« la  néceffiié  arraçhc  de  mon  cœur  cette 
a vérité»  , 


